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D A N I E L  

BALAVOINE 
PAR MICHEL BERGER 

La raison pour laquelle il y a plein 
de gens qui ne peuvent pas le 
supporter, c'est qu'il sait ce qu'il 
veut. Il sait ce qu'il veut faire 
dans ses disques, dire dans ses 
chansons, comment il a envie de 
faire de la scène. Ça paraît très 
très simple mais c'est plus 
difficile qu'on ne pense. Parce 
que ça veut dire que tous les 
gens qui travaillent autour de lui 
sont obligés de réviser leur idée 



du confort. Je crois qu'il réussit à 
imposer ce qu'il a vraiment envie 
de faire et ça c'est une nouvelle 
race de chanteurs ! Ça vient de 
sortir comme dirait Coluche. 
Evidemment ça veut dire aussi 
beaucoup d'angoisse parce que 
quand quelqu'un a envie d'écrire 
quelque chose de fort plutôt que 
de devenir riche ou alors qu'il 
aime mieux faire un beau 
spectacle que d'être simplement 
connu, c'est une autre manière 
de vivre. Moi, c'est ce qui me 
plaît dans Balavoine. A part ça, 
c'est mon copain mais ça n'a 
absolument rien à voir. 
Michel Berger 
(Propos recueillis par Didier Lecat. France-Inter. 1983) 



Je trouve que c'est casse-bonbon, 
les souvenirs d'enfance ! 

ELISABETH BALAVOINE : Ses premiers concerts, Daniel les a donnés à cinq ou six ans. Il s'installait avec 
un tambourin entre ses genoux et des baguettes de jeu de construction. Il hurlait un air de 
Harry Belafonte en tapant sur tout ce qu'il trouvait. Ses petits copains venaient s'asseoir dans 
le couloir et l'écoutaient derrière la porte. Un jour, il s'en est aperçu et il a fait un scandale ! 

Elisabeth Balavoine est une octogénaire pimpante. L'expression "maîtresse femme" semble avoir 
été inventée pour elle. De la volonté, il en fallu à cette mère de sept enfants qui a mené sa 
barque exactement comme elle le souhaitait... 

ELISABETH : Je me suis mariée pour avoir des gosses : je voulais être entourée d'enfants, et de 
préférence en nombre pair : quatre, six ou huit ! Ma série de casseroles ! Je trouve les 
maris ennuyeux. 

Daniel Balavoine est né le 5 février 1952, à Alençon, dans l'Orne, le septième et dernier enfant 
d'une famille aisée. A sa naissance, ses grandes soeurs Marie-Françoise et Claire ont douze et 
neuf ans respectivement, ses grands frères Bernard, Guy et Yves ont huit, six et quatre ans. 
En 1950 était né le petit Xavier Balavoine mais il avait été emporté à quatorze mois par une 
méningite foudroyante. 

ELISABETH : Un jour, Daniel m'a dit une chose très étrange : "Je ne serais pas né si Xavier n'était 
pas mort." Ça m'avait choquée, bouleversée, alors que c'est celui que j'ai le plus voulu, le plus 
désiré ! Et je le lui ai dit, bien entendu... 

GUY BALAVOINE : Daniel a toujours eu l'impression qu'il était sur le banc des remplaçants et qu'il était 
rentré en jeu parce qu'un joueur avait été blessé. Il disait qu'il était né à la place d'un autre. 

MARIE-FRANÇOISE BALAVOINE : C'était le petit dernier, il a été chouchouté et dorloté, à cause de ça, il 
était insupportable ! Ce n'était pas vraiment de sa faute. On lui passait tout. Un jour, on était 





Bernard, Guy, 
Elisabeth, Daniel 
et Yves au mariage 
de Marie-Françoise en 1963. 

Daniel, Bernard, 
Yves, Guy et 
leurs grand-parents en 1962. 

dans un magasin à Bordeaux, il a été d'une telle insolence avec maman que je lui ai fichu une 
baffe. Pourtant, je ne suis pas violente ! 

Le papa, Emile, est ingénieur des Ponts-et-Chaussées et travaille après la guerre pour le Ministère 
de la Reconstruction. La maman est une La Magdelaine, anciennement de La Magdelaine, 
famille aristocratique du Sud-Ouest. 

DANIEL BALAVOINE (Invité du Jeudi, Antenne 2, 1er novembre 81) : Mes parents ont fait les 
cochonneries qu'ils avaient à faire où ils pouvaient. Il se trouve qu'un jour ils les ont faites en 
Normandie et que c'est là que je suis né. 

Il a un an lorsque la famille déménage, à Bordeaux d'abord, pendant sept ans, puis à Biarritz, de 
1960 à 1962. C'est le métier du papa qui voulait ça. Pour initier ses enfants à la musique, 
Elisabeth leur chante des cantiques. Pour leur apprendre la charité, elle emmène Bernard et 
Guy dans les hôpitaux voir des personnes âgées... 

ELISABETH : Ce n'était pas la grande aisance. Nous n'étions pas une famille bourgeoise du tout, il y 
avait du chahut, le langage n'était pas châtié, tout était à la bonne franquette. A dix-huit mois, 
Daniel parlait déjà comme un livre. 

DANIEL (Parlez-moi d'amour, RTL, 27 avril 82) : Je suis en fait un mélange de sang basque et 
landais. J'avais un grand-père un peu picard mais qui est venu s'installer tellement tôt dans le 
sud-ouest qu'on a oublié ça. Du côté de ma mère, mes grands-parents étaient landais. Et mes 
grand-mère et arrière grand-mère étaient basques. 

A quatre ans, il fait une escapade avec un des ses petits copains. Ils avaient décidé d'aller à la foire 
de Bordeaux. Affolement chez les Balavoine. Il y avait à l'époque de gros chantiers près de la 
voie ferrée, plein de dangers pour les moutards. A son retour, il reçoit une fessée carabinée. 

ELISABETH : J'avais des enfants extravagants. La grande, Marie-Françoise, faisait de l'art dramatique. 
Il suffisait qu'elle entre en déclamant un texte dans le séjour où mon mari était en train de lire 
pour qu'il rassemble ses affaires et file. On faisait beaucoup trop de bruit pour lui. 

A table, les enfants Balavoine n'ont pas le droit de parler. Comme l'explique Yves, Emile était 
introverti, alors que tous les autres membres de la famille sont expansifs. C'était un homme 
d'une autre génération, un peu dépassé par le caractère de ses enfants, en particulier celui de 
Daniel, déjà très bavard. 

MARIE-FRANÇOISE : Papa était un père de l'ancienne manière. La tendresse, ça ne se montre pas, on 
est des hommes. Sous des dehors d'autorité, il était très faible. 

YVES : Il nous aimait tous énormément mais il ne s'extériorisait pas. Je ne suis pas sûr que mon père ait 
jamais vu Daniel sur une scène importante. Je ne crois pas qu'il lui en ait voulu, tellement on sentait 
que ça n'était pas de sa faute. Papa ne savait pas communiquer. On en souffrait pour lui. Il était 
maladroit. Le pire, c'est que quand on faisait les imbéciles entre nous, on l'entendait rire derrière... 

GUY : Daniel est resté seul avec mon père, de 67 à 70. Ils avaient des liens tout à fait privilégiés. Mon 
père n'arrivait pas à parler. Il a eu un contact différent avec lui. Il lui en a pourtant fait voir de toutes 
les couleurs. Milou s'est fait du mouron mais il a tout accepté. Daniel a connu mon père comme 
personne ne l'a connu. Il a dû lui dire des choses incroyables, qu'on ne se serait jamais permis ! 



Yves et Daniel, 
à Biarritz, en 62 : 
ballade sur le front de mer. 

ELISABETH : Daniel était un petit tyran ! Il était coléreux mais tous les 
autres le soutenaient. Je n'avais pas voix au chapitre, c'était le 
chouchou. Mais qu'est-ce que les garçons ont pu le faire râler ! 
Ils l'appelaient Moumou-Caoutchouc... 

GUY : On l'appelait aussi Bambi, Bibiche ou Bambino ! On lui inventait 
plein de noms parce qu'on savait qu'il allait se foutre en rogne. 
On faisait des courses de voitures avec des billes. Yves et moi, dès 
qu'il avait le dos tourné, on avançait nos voitures et on reculait les 
siennes. Il nous lançait un regard mauvais et il finissait par nous jeter 
les voitures à travers la figure. Il voulait toujours être premier ! 

La première à quitter le cocon familial, c'est Marie-Françoise. En 
1959, elle trouve du travail ; plus tard, elle sera hôtesse de l'air. 
Quant à Claire, future infirmière et kinésithérapeute, elle est déjà 
très sportive... 

CLAIRE : A Biarritz, au début des années 60, je nageais énormément : 
en piscine, en mer et en rivière ! Daniel était mon supporter 
principal, il me suivait partout ! Un sport, c'est de la bagarre. Il a 
peut-être inconsciemment pris conscience de ce qu'était la vie, en 
me voyant m'entraîner pour des compétitions... 

Le père est ensuite muté en Algérie, à Tizi-Ouzou, fin 1959, où il passe un an et demi. Daniel rentre 
en pension à Hasparren et Yves à l'école militaire préparatoire, à Aix-en-Provence, en octobre 
59. Six ans plus tard, il est engagé comme simple para. Aujourd'hui, il est commandant 
parachutiste des forces spéciales. 

Lorsque Daniel a huit ans, sa maman, qui en a quarante-cinq, décide de changer de vie... 

ELISABETH : Je suis d'une génération où les femmes vivaient chez elles, c'était la cuisine et les 
gosses. Quand mes enfants ont été élevés, je me suis mise à travailler. 

Après l'Algérie, à Pâques 62, Emile est envoyé à Pau. Bernard est parti faire médecine à Toulon. 
Elisabeth ne veut plus suivre son mari. Un autre homme est entré dans sa vie, prénommé 
René, avec qui elle a vécu jusqu'à sa mort, survenue en septembre 1995. En 63, elle s'en va 
vivre à Nice. Daniel est toujours en pension, mais cette fois à Dax, au collège Cendrillon. 

MARIE-FRANÇOISE : Les garçons ont plus subi la séparation de mes parents que moi, ils l'ont vécue 
comme un abandon de maman. Ils lui en ont énormément voulu. A tort. En même temps, ils 
ont vécu, grâce à maman et René, des choses merveilleuses. 

Lors d'une émission radio, Parlez-moi d'amour, sur RTL en avril 82, Daniel a longuement et 
lucidement parlé de cet épisode de sa vie... 

DANIEL : Mes parents sont restés longtemps ensemble et je les en remercie, même si je suis celui des 
enfants qui en a le moins profité puisqu'ils se sont séparés quand j'avais huit ans. Si durant mon 
adolescence, j'ai cru pouvoir me donner le droit de leur en vouloir, je le regrette infiniment parce 
que c'est ridicule. Finalement, ça a dû être à un moment donné, un beau couple. Je n'ai pas de 
souvenirs précis. Je crois que ma mère a toujours été stricte et a toujours été belle, en tous cas. 



En haut : 
Daniel, à 10 ans 
en famille, ou l'art 
de se faire remarquer. 

VOUS ÉTIEZ AVEC VOS FRÈRES ET SŒURS OU VOUS EN ÉTIEZ AUSSI SÉPARÉ ? 
DANIEL : Au départ, nous sommes tous restés avec mon père mais ma mère venait souvent. 

J'ai peut-être plus vécu avec mon père et ma mère que des enfants qui sont avec des parents 
unis jusqu'au bout. Je n'ai pas eu à m'obliger à fermer les oreilles vis-à-vis de l'un pour écouter 
l'autre. J'ai toujours entendu les deux. Je me dis maintenant que je suis heureux que mes parents 
soient séparés. Et si ça peut encourager tous les enfants qui ont entre cinq et quinze ans et qui ont 
des parents séparés à vivre tranquillement, tant mieux. La séparation de mes parents m'a beaucoup 
apporté . Même s'il y a eu des périodes de colère, de tristesse ou de sentiment d'abandon. 

A l'école, Daniel a beaucoup de facilités, surtout dans le domaine littéraire. Pour des raisons 
pratiques, le père s'était vu contraint d'envoyer les garçons en pension. Ce qui ne plaît pas du 
tout à Daniel, même si ça lui permet d'avoir son grand frère sous la main en cas de coup dur... 

Traditionnelle photo 
avec sa classe, 
à l'Immaculée 
Conception, à Pau. 

DANIEL (Les Enfants du Rock, Antenne 2, 14 septembre 84) : De l'autre côté de la chapelle, il y avait 
la cour des petits. J'emmerdais bien deux ou trois mecs : quand ils étaient bien excités, je me 
barrais comme une fusée dans la cour des grands et j'appelais mon frangin : "Guy, Guy, ils font 
que m'embêter !" Mon frère arrivait, genre Zorro, et il castagnait les petits. Ça me faisait 
beaucoup rigoler. C'était vraiment dégueulasse... J'étais de tout façon un petit garçon très 
dégoûtant, très méchant. 

JACQUES DURRUTY (ami de Daniel, aujourd'hui concessionnaire) : En 1962, j'étais pensionnaire à 
Hasparren. Le week-end, quelques uns des grands étaient chargés de ramener deux ou trois 
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